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Glossaire

Narshân : grand fauve vivant à Phondrasôn et dans l’Outre-Pays

Acïjn Rhârk ou Dorón Ashont (terme albe) : appelés Acrontas ou Tours ambulantes par les Nains, ces colosses bardés de fer se nourrissent des créatures de Tion

Shintoìt : terme albe pour désigner le fils des Immortels

Botoïks : sorciers de l’Outre-Pays

Phondrasôn (terme albe) : lieu de bannissement souterrain

Zhadárs (« Les Invisibles » en langue albe) : troupe d’élite constituée par des Troisièmes ayant prêté serment d’allégeance aux Albes

Naishïon : monarque absolu du peuple elfique

Sorânïon : inquisiteur du Naishïon chargé de procéder à des enquêtes

Ido : membre de la famille royale d’Idoslân

Famulus : Humain entré en apprentissage chez un Mage

Nrotai : chez les Acïjn Rhârk, jeune guerrier devant encore faire ses preuves au combat

Kân Thalay : mot mystique désignant un état de paix intérieure absolue

Srai G’dàma : la Mère Impératrice, souveraine des Acïjn Rhârk

Fin’Sao : créature polymorphe

Ver de feu : lombric géant à tête de serpent, apparenté aux dragons



 

« J’ai beaucoup parlé avec lui.

Nous avons eu suffisamment de temps pour nous entretenir quand nous étions enfermés dans nos geôles, et je connais à présent son histoire.

Je sais qu’il y a eu et qu’il y aura encore des doutes concernant son identité.

Mais je suis absolument certain qu’il est le véritable Tungdil. J’ai moi-même été témoin d’explosions magiques à Phondrasôn. Qu’une décharge d’énergie ait créé un double du héros nain est tout à fait plausible.

La question que l’on devrait se poser au Pays Sûr est plutôt de savoir si ces mystérieuses éruptions magiques ont d’autres effets. Le processus de duplication modifie-t-il le spécimen original ?

Il serait donc judicieux de rester prudent. »

 

Tiré d’un appendice secret sur Les Écrits de la vérité,

ouvrage rédigé par Carmondai sur ordre de la reine Mallénia



Chapitre premier

Le Pays Sûr,

royaume unifié d’Idoslân et du Gauragar, Idoslân,

durant l’hiver du 6493e cycle solaire

 

Tungdil leva les yeux vers la Mage qui se reposait dans le champ d’énergie. Portée par une brume ouatée et scintillante, paupières closes, Coïra flottait à deux pieds du sol, nue. Ses longs cheveux noirs ondulaient comme si la jeune femme se trouvait sous l’eau.

Il s’était assis près de la source afin de porter secours à la blessée en cas de besoin.

Durant les rares moments où il parvenait à dormir, il rêvait de Sirka et Balyndis, les deux Naines qu’il avait éperdument aimées.

Sirka était morte depuis bien longtemps et il ignorait si Balyndis accepterait de le revoir. Mais il était décidé à reconquérir la reine des Cinquièmes. À Phondrasôn, il avait eu le temps de réfléchir et s’était rendu compte que ses sentiments pour elle n’avaient pas faibli.

Auparavant, il faut s’assurer que la Mage survive. Le Pays Sûr a besoin d’elle. Qui d’autre pourrait instruire des famuli ?

À Toboribor, il avait pu suturer la plaie béante de l’Humaine à l’agonie, puis il l’avait portée au pas de course jusqu’à ce lieu oublié.

Coïra avait une autre blessure, plus ancienne. Du coude au poignet, la chair meurtrie était luisante ; sous la peau diaphane, on pouvait reconnaître veines, muscles et tendons. Tungdil supposait qu’un sortilège raté avait estropié la Mage.

Mais la source était en train de régénérer l’avant-bras de la belle dormeuse.

Il avait presque oublié cette pièce bâtie par son père adoptif. Autrefois, quand il vivait dans l’antre de Lot-Ionan, l’endroit était interdit à tout le monde.

Durant son long séjour dans le royaume des ténèbres, son esprit avait été mis à rude épreuve, et sa mémoire avait occulté de grands pans de son existence passée.

Pourtant, en voyageant à travers le Pays Sûr, les souvenirs lui étaient revenus.

Tungdil sentait un étrange picotement dans tout son corps. La brume scintillante flottait autour de lui, sans le toucher. Manifestement, la source ne voulait pas entrer en contact avec lui.

Il vit des gouttes de sueur perler sur le front de la jeune femme. La fièvre n’était pas encore complètement retombée. L’Albe qui l’avait attaquée avait sans doute utilisé une épée à la lame empoisonnée. Une simple égratignure pouvait être mortelle.

Elle ne mourra pas. Tungdil essaya de trouver une position un peu plus confortable sur le sol froid et humide. Sa tunique grenat frappée de la rune de Vraccas et son manteau gris étaient légèrement mouillés. Seule la source constituait un abri protecteur, tout en représentant une malédiction.

Tungdil n’avait jamais oublié l’histoire de ce lieu. Le puits d’énergie était très particulier. L’un des famuli de Lot-Ionan avait autrefois tenté d’influencer le champ de Magie dans lequel se trouvait le repaire souterrain, pour le rendre extensible comme des filaments de miel ou du sucre caramélisé.

L’idée de l’apprenti était excellente : on pouvait s’éloigner du champ et rester en contact avec lui pour être constamment alimenté en énergie magique.

Mais l’expérience avait échoué.

Une partie du champ s’était transformée. Afin que personne ne soit mis en danger, Lot-Ionan avait fait construire une épaisse muraille autour de cette parcelle altérée. Seul le famulus responsable de la catastrophe était resté coincé dans le périmètre interdit. Tungdil croyait avoir aperçu des ossements dans un coin de la pièce. La punition pour sa dangereuse initiative.

Cet endroit était tombé dans l’oubli chez les Humains. Excepté Tungdil, tous ceux qui avaient vécu dans ces galeries étaient morts depuis longtemps.

Coïra devrait cependant payer un tribut en échange de sa vie.

C’est toujours mieux que d’être mort. J’espère qu’elle le comprendra. Tungdil contempla le fascinant processus de guérison ; l’énergie magique soignait chaque parcelle du corps de la jeune femme.

Que ce lieu existe encore était un hasard providentiel. De nombreux cycles solaires s’étaient écoulés depuis qu’il l’avait quitté et la source aurait pu tarir. Merci, Vraccas.

Le Nain avait longuement cherché un accès à l’antre souterrain, qui s’était à moitié effondré. Des pillards avaient dévasté les galeries.

Il hésita à allumer un feu, mais la fumée risquait de l’étouffer dans la petite pièce. Et il ne voulait pas non plus s’éloigner de la Mage.

Tungdil avait cependant besoin de vêtements chauds et secs. Pour cela, il devait se rendre au village le plus proche, qui se trouvait à quelques milles de l’ancien repaire de son père adoptif.

Il songea au vieil homme bienveillant qui, selon Furibard, était devenu le pire ennemi des Nains et des Humains. Je n’arrive pas à le croire.

Tant de choses inconcevables s’étaient passées durant ses deux cent cinquante cycles d’absence. Tungdil avait dévoré plusieurs livres d’histoire pour tenter de comprendre l’impensable. Le Pays Sûr avait été cruellement éprouvé après son entrée dans le Gouffre Noir.

Tion était certainement derrière tous ces événements. Mais c’est terminé maintenant.

Tungdil avait lu avec attention sa propre histoire. Son double magique, ceint d’une sombre armure de tionium et doté de pouvoirs albes, s’était battu sans relâche pour délivrer le Pays Sûr. En guise de récompense, on lui avait planté la Lame de Feu dans la poitrine.

Ce doit être cette mystérieuse décharge d’énergie qui l’a créé dans la caverne de Phondrasôn. Tungdil observa la petite marque dorée sur le dos de sa main.

Était-ce la raison pour laquelle la source semblait se méfier de lui ?

Ou suis-je moi-même un double ? Cette pensée était à la fois drôle et inquiétante. Un sosie qui craignait d’être un sosie, c’était plutôt cocasse.

— C’est toi qui m’as amenée ici, dit soudain la jeune femme près de lui.

Enfin réveillée. Il se tourna vers elle et esquissa une révérence.

— Mon nom est Tungdil Main-d’Or. (Il montra du doigt les habits souillés de la Mage étendus sur le sol.) J’ai dû te déshabiller. Ta robe était couverte de crasse et de sang.

À son grand étonnement, l’Humaine n’eut aucune réaction de dégoût en voyant son visage mutilé.

Coïra baissa la tête pour examiner son propre corps.

— Comment est-ce possible ? balbutia-t-elle avec stupéfaction en contemplant sa main droite. (Ses yeux bleus s’embuèrent.) Où sommes-nous ? De quelle source s’agit-il ?

Tungdil lui expliqua où ils se trouvaient.

— J’ai vu que ton avant-bras était abîmé, poursuivit-il. Dès que je t’ai déposée dans le champ d’énergie, la blessure a commencé à cicatriser. J’espère que tu n’es pas fâchée.

La jeune femme essuya ses larmes.

— C’est merveilleux ! C’était plus qu’une tare, je… (Elle rit avec soulagement.) Merci ! Tu as fait bien plus que me sauver la vie.

Elle se posa avec douceur sur le sol. Ses pieds nus s’enfoncèrent dans la terre meuble.

— J’avais perdu tout espoir de soigner ces meurtrissures. (Elle caressa son poignet.) Un sortilège a explosé dans mes mains et lacéré mon avant-bras. Des résidus de ce sortilège se sont mêlés à ma chair. Il était impossible de guérir durablement la blessure. Lorsque mes forces magiques diminuaient, la plaie se rouvrait.

— La source a probablement dissipé le maléfice.

L’érudit admira la peau immaculée en songeant à ses propres cicatrices. Mais il y a malheureusement une contrepartie.

— Où sont mes famuli ?

— L’Albe les a tués. Il devait vous suivre depuis longtemps, à l’affût d’une occasion favorable pour vous attaquer. À Toboribor, il n’y avait personne pour vous aider.

— Mis à part toi.

Tungdil hocha la tête.

— Mais je suis arrivé trop tard. Je n’ai pas pu sauver tes apprentis.

Coïra resta silencieuse. De nouveau, des larmes roulèrent sur ses joues.

— Ils sont morts en essayant courageusement de faire diversion pour me protéger. (Elle posa les yeux sur son sauveur.) Tu dis être Tungdil Main-d’Or ?

— Oui. Et je sais qu’un Nain est déjà sorti du Gouffre Noir en prétendant s’appeler ainsi. Tout le monde a cru qu’il s’agissait du véritable Tungdil.

— Pas tout le monde. Certains pensaient que c’était un imposteur.

— Faisais-tu partie de ces personnes ?

Coïra émit un rire triste.

— J’étais trop occupée à défendre le Pays Sûr pour me poser des questions. L’autre Tungdil nous a été d’une grande aide. Je n’en demandais pas plus. (Elle dévisagea le borgne.) Tu as reçu de nombreuses blessures.

— Elles ne me font plus souffrir. Seules les cicatrices sont encore un peu douloureuses lors des changements de temps.

Coïra ne semblait pas du tout gênée de se tenir nue devant le Nain. Elle ne cessait de regarder son avant-bras miraculeusement guéri.

— Pourquoi étais-tu à Toboribor ? Que cherchais-tu dans l’ancien royaume des Orcs ? Ta présence là-bas n’était certainement pas une coïncidence.

— En effet. (Tungdil tendit le doigt vers la souveraine de Weyurn.) C’est toi que je cherchais. Comme je savais que tu étais partie en quête d’une nouvelle source, je voulais justement te montrer celle qui vient de te sauver la vie. Après m’être rendu à Porista, j’ai mis le cap vers les Montagnes Bleues où se trouve un autre champ de Magie. En chemin, un marchand m’a parlé de l’un de tes famuli qui lui avait acheté des provisions de bouche. J’ai suivi les traces de l’apprenti et j’ai fini par te trouver. (Il grimaça.) Malheureusement, je suis arrivé trop tard.

— Maudit Albe ! siffla Coïra. (Elle poussa un long soupir.) Même s’il est très agréable de baigner dans cette énergie, nous devons partir. Et j’ai besoin de vêtements.

Elle fit quelques pas avant de s’immobiliser. Doucement, mais irrésistiblement, elle fut tirée en arrière par une force invisible. Ses pieds creusèrent des sillons dans la terre.

Étonnée, la jeune femme leva les yeux vers Tungdil.

— Que se passe-t-il ?

— La source retient toute personne dotée de pouvoirs magiques. (Il prit un air désolé.) Je n’avais pas d’autre choix. Tu serais morte si je ne t’avais pas emmenée ici.

Le joli visage de l’Humaine devint soudain livide.

— Alors je suis condamnée à rester dans ce lieu ? s’exclama-t-elle en contemplant les murs recouverts de salpêtre. C’est une plaisanterie ! Vous, les Nains, avez un sens de l’humour très particulier. Lot-Ionan savait sûrement comment…

Tungdil secoua la tête.

Coïra déglutit avec peine.

— Quel est le rayon d’action du champ d’énergie ?

— D’après Lot-Ionan, il est limité à cette pièce. Nous nous trouvons dans une partie isolée du repaire souterrain où mon père adoptif formait ses apprentis. Je connais un tunnel d’accès dont l’entrée est dissimulée derrière un groupe de rochers. C’est par là que je t’ai transportée à l’intérieur.

Stupéfaite, la Mage regarda autour d’elle.

— Mais c’est un trou sinistre ! Il n’y a rien ici !

Elle laissa échapper un ricanement désespéré.

— Aurais-je dû laisser mourir la dernière Mage du Pays Sûr ? rétorqua Tungdil. Je suis certain que nous pourrons aménager cet endroit à ton goût.

Coïra rit tristement.

— Je voulais découvrir de nouvelles sources magiques, régner sur le royaume de Weyurn, aider le Pays Sûr à prospérer, et qu’est-ce que je reçois ? Un trou ! Un cachot que je dois partager avec les vers de terre et les asticots !

— Tu as reçu une flèche albe empoisonnée, rectifia Tungdil d’un ton sévère. La source t’a rendu la vie et ton avant-bras.

La jeune femme poussa un cri de rage et prononça une formule magique.

Des éclairs bleus jaillirent de ses mains et creusèrent un énorme trou dans le plafond de la pièce. Des gerbes de terre et de grosses pierres tombèrent sur le sol, manquant Tungdil d’un cheveu.

Une pluie battante s’engouffra dans l’ouverture béante et nettoya son visage maculé de poussière.

— Je ne peux pas rester ici ! cria Coïra en s’envolant brusquement à la verticale. C’est au-dessus de mes forces !

Tungdil la vit s’élever dans les airs à une vitesse foudroyante et disparaître dans les nuages gris qui obstruaient la voûte céleste.

Il gravit les décombres, puis se hissa à l’extérieur sans quitter le ciel des yeux. A-t-elle réussi à s’échapper ? S’est-elle écrasée ?

Tout à coup, la Mage perça les sombres nuées, formant des signes avec les mains. Dans un bruit de tonnerre, l’atmosphère autour d’elle s’enflamma. Transformée en une étrange comète bleutée, Coïra fondit vers le champ d’énergie.

Elle n’est pas parvenue à se libérer. Par prudence, Tungdil s’écarta du trou.

L’Humaine lança un faisceau lumineux sur la source. Une explosion assourdissante se produisit aussitôt, semblable à une éruption volcanique.

Une violente secousse ébranla la terre. Assailli par des flux d’énergie magique virevoltants, Tungdil fut projeté en arrière.

Autour de lui, le monde se mit à tourner. Il tendit les bras pour essayer de stabiliser son vol plané.

Puis il retomba dans un fourré de buissons. Les branches souples amortirent sa chute et lui évitèrent de se rompre les os.

Mais son visage le brûlait. Pris d’éblouissement et de vertige, il ferma son œil valide.

Elle a attaqué la source.

Respirant profondément pour oublier les vibrations qui lui vrillaient le crâne, il roula de son matelas végétal et se redressa avec précaution.

Un long cri de désespoir en provenance du puits de Magie lui indiqua que Coïra avait échoué. L’Humaine n’avait pas réussi à se soustraire au pouvoir du champ d’énergie.

Tungdil rouvrit sa paupière. Tout était flou autour de lui et il voyait double. Il cligna de l’œil à plusieurs reprises et, peu à peu, les détails du paysage lui apparurent avec une netteté surnaturelle.

Quelque chose ne tourne pas rond. Je n’ai jamais vu aussi bien. Il palpa sa paupière, puis voulut rajuster son cache œil. À cet instant, il se rendit compte que celui-ci avait disparu.

Vraccas, est-ce possible ? Fébrile, il passa la main sur son visage mouillé par la pluie. Les cicatrices ont disparu ! Et… Il avala sa salive avec peine. J’ai retrouvé mes deux yeux !

D’un bond, il se releva en riant et courut vers le cratère provoqué par l’explosion.

— Coïra ! cria-t-il en s’arrêtant sur le bord. Tu as accompli un miracle avec ta Magie !

Assise en contrebas sur un tas de gravats, l’air morose, la jeune femme leva la tête vers lui. Un léger sourire se dessina sur ses lèvres.

— Je suis heureuse que la source t’ait aidé, toi aussi. Malheureusement, j’ai peur d’être bel et bien coincée ici. Lot-Ionan a eu raison autrefois de murer ce champ d’énergie.

— Je vais marcher jusqu’au village le plus proche pour te rapporter des vêtements.

Tungdil se demanda avec appréhension ce qui allait se passer lorsqu’il s’éloignerait du puits magique. Le processus de guérison serait-il inversé ?

Levant la main, l’Humaine murmura une incantation. Aussitôt, elle se retrouva vêtue d’une robe anthracite, ornée de broderies bleu clair.

— Inutile. L’énergie qui m’entoure est très puissante. C’est comme si la source pouvait lire mes pensées pour exaucer mes souhaits. Excepté celui de retrouver ma liberté.

D’un mouvement de doigt, elle souleva de grosses pierres et construisit un toit au-dessus de l’excavation pour se protéger de la pluie.

— Je vais passer le temps en essayant de rendre cet endroit plus attrayant, lâcha-elle avec dépit. Convoque le conseil pour raconter aux souverains ce qui m’est arrivé. Selon toute apparence, je devrai instruire les futurs Mages du Pays Sûr depuis cet antre.

Tungdil lui fit un signe d’adieu.

— Je m’arrangerai pour qu’on t’apporte des vivres.

Coïra prononça une nouvelle formule magique. Un battement de cils plus tard, apparut devant elle une table couverte de mets variés faisant venir l’eau à la bouche : rôtis, pains, fromages, fruits et gâteaux de toutes sortes qui semblaient provenir d’une cuisine royale.

— Intéressant, commenta-t-elle d’un air songeur. Il me faudra faire quelques expérimentations pour découvrir l’étendue de mes nouveaux pouvoirs.

— Compte sur moi pour prévenir le conseil.

Tungdil tourna les talons et se mit en route. Prenant vers l’ouest, il aperçut alors à l’horizon trois cavaliers qui se dirigeaient vers lui.

Il vit aussitôt qu’il s’agissait de Nains montés sur des poneys. Mes yeux fonctionnent à merveille. Mieux valait s’arrêter pour les attendre. Tungdil n’était pas fâché d’avoir un peu de compagnie.

 

 

Le Pays Sûr,

au sud de l’empire elfique de Ti Lesîndur,

durant l’hiver du 6493e cycle solaire

 

Il court, encore et toujours. Furibard galopait près du cheval blanc d’Ataimînas sans quitter des yeux l’Esprit qui fonçait à toute allure vers le nord. Maudit scélérat.

Au milieu d’un escadron de cent soldats armés jusqu’aux dents, Mallénia et Rodario chevauchaient aux trousses du fugitif. L’être magique courait à travers champs, forêts et ruisseaux sans jamais ralentir l’allure. Même la neige ne semblait pas le gêner.

— Nos montures ne tiendront pas longtemps à ce rythme, lança Boïndil au Naishïon, lui-même à la tête d’une escouade de guerriers.

— Je me fais plutôt du souci pour l’enfant, répondit l’Elfe d’une voix tendue. L’Esprit ne fait aucune halte et ne lui donne rien à boire.

— Il s’en moque.

Son maître veut seulement le cadavre de la fillette. Dans son message adressé aux souverains, le sorcier de l’Outre-Pays avait été clair.

— Il a pour mission de ramener Sha’taï de l’autre côté de la Porte de Pierre. Qu’elle soit morte ou vive, cela n’a aucune importance pour lui.

— Je ne le permettrai pas, déclara Ataimînas. Personne ne laissera s’enfuir l’Esprit. L’enfant restera en vie, dussé-je sacrifier la mienne.

Je ne suis pas tout à fait de cet avis, songea Furibard. Au fond de lui, le Grand-Roi savait pourtant que, même s’ils livraient la fillette au mystérieux enchanteur, celui-ci ne respecterait pas sa parole. Dès qu’il aura levé une nouvelle armée, il attaquera de nouveau le Pays Sûr. Encore et encore.

Boïndil vit l’Esprit sauter lestement par-dessus des troncs d’arbres déracinés gisant sur le sol. Coincée sous le bras du guerrier au casque de cuivre, Sha’taï était ballottée comme une poupée de chiffon. Sa robe était déchirée, ses jambes couvertes d’écorchures, et elle avait perdu une chaussure.

Vu la manière dont elle était transportée, l’enfant pouvait se rompre le cou à tout moment. Ce qui ne serait pas une mauvaise chose.

L’être magique changea brusquement de direction et descendit un escarpement enneigé.

La troupe le suivit.

C’est trop pentu ! Furibard parvint à rester en selle. Je déteste voyager à dos de canasson !

Plusieurs chevaux perdirent l’équilibre et s’écroulèrent en poussant des hennissements affolés. Leurs cavaliers vidèrent les étriers et roulèrent sous les sabots d’autres montures, qui tombèrent à leur tour. Tandis que l’Esprit avait atteint la plaine et reprenait sa course vers les Montagnes Grises, le groupe de poursuivants se transforma en une avalanche de neige, d’éboulis, d’Humains, de Nains, d’Elfes et d’animaux.

Ataimînas ne s’arrêta pas. Avec les rescapés parvenus au bas de la pente, il poursuivit la traque.

Mallénia rapprocha son destrier de Furibard, qui chevauchait toujours près du Naishïon.

— Nous devons arrêter ce tas de muscles ! leur cria-t-elle. Sinon Sha’taï mourra cette nuit.

— Je suis d’accord, fit Ataimînas. Il nous faudra toutefois employer la ruse pour l’intercepter sans mettre en danger l’enfant.

Boïndil réfléchissait depuis des milles à un moyen d’enrayer la course de leur adversaire, sans trouver cependant de solution. La vie de la fillette lui importait peu ; il tenait surtout à empêcher qu’elle ne tombe entre les mains du sorcier inconnu. Mais ils ne pouvaient utiliser ni flèches ni javelots, et faire tomber l’Esprit à l’aide de cordes ou de grappins risquait également de blesser Sha’taï. Par-dessus le marché, ils ignoraient quel chemin emprunterait l’être magique, ce qui ne facilitait pas la préparation d’un éventuel piège.

Ou nous essayons de tirer avantage des replis de terrain.

— Existe-t-il dans les environs un défilé vers lequel nous pourrions pousser notre ennemi ? s’enquit Furibard.

Ataimînas appela l’un de ses éclaireurs.

— Dans huit milles, en prenant un peu vers l’est, répondit le soldat. Un cours d’eau a creusé un défilé dans la roche. Il est aujourd’hui asséché. La gorge se rétrécit peu à peu. Sur un demi-mille, elle ne mesure que quatre pieds de large avant de s’élargir de nouveau.

— Quelle est sa hauteur ?

— Environ quatre-vingt-dix pieds.

— Que proposes-tu, Furibard ? demanda Mallénia.

— Il faut orienter l’Esprit vers cette gorge encaissée. Pendant ce temps, un groupe de cavaliers le dépasse sans se faire repérer pour aller dresser un piège.

— Comme un filet soigneusement dissimulé sur le sol que nous pourrons tirer sur son passage pour le capturer, intervint Ataimînas avec enthousiasme.

— Mieux vaut préparer plusieurs pièges, fit remarquer Boïndil. Cela ne fonctionnera peut-être pas du premier coup.

Le Naishïon acquiesça.

— Bonne idée. Mes éclaireurs partiront immédiatement tendre l’embuscade. Ils se procureront en chemin des filets et recruteront des volontaires pour nous aider. Cela devrait marcher.

— Mes hommes essaieront de prendre le fugitif à revers pour le diriger vers le défilé, dit Mallénia en dégainant son épée. Restez derrière lui avec votre escouade, Naishïon.

— D’accord, mais ne le pressons pas trop. S’il augmente l’allure, les pièges ne seront pas prêts à temps. Et il ne doit se douter de rien.

Ataimînas lança plusieurs ordres. Un peloton de soldats elfiques se détacha discrètement de la troupe pour galoper à bride abattue vers la gorge.

Mallénia et dix Humains talonnèrent leurs montures pour se porter sur le côté gauche de l’Esprit.

Et c’est encore moi qui suis obligé de me creuser la tête pour sauver cette maudite gamine. Boïndil suivit les manœuvres de ses alliés d’un œil dubitatif. Vraccas, j’espère que je ne commets pas une erreur et que je protège ainsi le Pays Sûr.

La chasse se poursuivit à travers les paysages enneigés.

Prisonnière du bras musclé de la créature magique, Sha’taï ouvrait de temps en temps les paupières et essayait de faire signe aux cavaliers. Elle paraissait très affaiblie.

Le plan de Furibard fonctionna à merveille ; intelligemment harcelé par Mallénia, l’Esprit se laissa guider vers le défilé. Il semblait vouloir éviter tout affrontement, car il s’efforçait de garder la même distance entre lui et ses adversaires.

Comme Boïndil l’avait imaginé, le guerrier au casque de cuivre finit par emprunter le lit de la rivière asséchée qui s’enfonçait peu à peu dans le sol rocheux.

Le Grand-Roi galopait toujours près d’Ataimînas. Cela va marcher.

Le couloir naturel se resserrait et ses parois croissaient à vue d’œil.

Durant quelques instants, l’être magique ralentit le pas. À l’évidence, le passage devenait trop encaissé à son goût. Il parut chercher un moyen de quitter le défilé, mais, pour éviter d’être encerclé par ses poursuivants, il dut allonger de nouveau ses foulées.

— Espérons que les pièges sont prêts, commenta Boïndil en éperonnant son poney.

— Je prie Sitalia de nous apporter son concours, répondit le Naishïon.

La gorge devenait de plus en plus profonde.

Mallénia et ses guerriers, qui chevauchaient sur les bords du ravin, disparurent bientôt du champ de vision de Furibard. Seuls les nuages de neige soulevés par leurs destriers indiquaient leur position.

L’Esprit accéléra l’allure. Cahotée de droite à gauche, Sha’taï éclata en sanglots.

Le passage se resserra, et la troupe menée par le Naishïon dut former une étroite colonne. Le fracas des sabots et le cliquetis des armures se répercutaient contre les versants abrupts, produisant un vacarme assourdissant.

Boïndil se rapprocha d’Ataimînas.

— Que raconte exactement la prophétie de Sitalia ? s’enquit-il.

— Sois sans crainte, je vais révéler au conseil ce que contiennent les écrits de la Créatrice. Ses prédictions nous concernent tous. La venue de l’Esprit y était annoncée, c’est donc la preuve que Sitalia avait raison et que la prophétie se réalise. Si nous voulons éviter la chute du Pays Sûr, il faudra suivre ses conseils. (Il tendit le doigt vers l’avant.) Mais auparavant, sauvons Sha’taï.

La gorge se rétrécit encore. Manifestement, la troupe était entrée dans le tronçon le plus étroit du couloir naturel.

Le guerrier au casque de cuivre fit soudain un bond de côté. Un battement de cils plus tard, un large filet s’éleva dans les airs. Leur adversaire avait évité un premier piège. À gauche et à droite du défilé, des Elfes apparurent sur des saillies rocheuses et tirèrent le réseau de mailles suffisamment en hauteur pour ne pas gêner les cavaliers.

Je m’en doutais.

— Il nous reste encore un demi-mille pour le coincer, maugréa Furibard. Ou nous devrons trouver une autre idée.

— Cela doit fonctionner, rétorqua Ataimînas. L’Esprit est maintenant sur ses gardes, nous ne pourrons plus l’écarter aussi facilement de son but.

L’être magique évita deux autres rets, comme s’il sentait à l’avance les pièges.

Au moment où il sautait une nouvelle fois pour esquiver un dernier filet, plusieurs grappins fondirent sur lui. Trois d’entre eux s’accrochèrent à son armure de cuir et son heaume ouvragé. Le guerrier fut aussitôt soulevé du sol.

Sha’taï poussa un gémissement craintif alors qu’elle et son ravisseur étaient entraînés dans les airs.

— Attrapez-la ! ordonna Ataimînas en arrivant sous la créature magique.

L’Esprit parvint à saisir d’une main l’une des cordes. Il tira brutalement et quatre Elfes dissimulés sur un petit promontoire furent précipités dans le vide.

— Fixez les cordes ! cria Furibard au moment où leur adversaire s’apprêtait à agripper un autre lien de chanvre.

Dans le ravin, poneys et chevaux se bousculaient en hennissant. Le Grand-Roi avait les yeux braqués sur le guerrier qui se balançait à une dizaine de pieds au-dessus d’eux. Si l’Esprit devait tomber, il ferait de nombreuses victimes parmi les cavaliers, incapables de manœuvrer leurs montures dans un espace aussi étroit.

Mais les cordes ne cédèrent pas.

Incapable de se libérer, la créature de l’Outre-Pays empoigna Sha’taï par la nuque. L’enfant hurla de douleur. Puis son tortionnaire la jeta violemment contre le versant du défilé.

Une clameur de stupéfaction s’éleva lorsque la fillette heurta la roche avant de retomber vers le fond du passage.

Deux Elfes jetèrent leurs armes et grimpèrent sur la selle de leurs montures pour tenter d’amortir la chute de Sha’taï. Ils parvinrent à la saisir, mais le corps inerte de l’enfant ne laissait présager rien de bon.

Furibard s’efforça de dissimuler son soulagement. Mais qu’allons-nous faire de l’Esprit ? Il ne se rendra jamais.

Le guerrier au casque de cuivre prit une corde dans chaque main et commença à tirer. Les liens de chanvre se tendirent à l’extrême jusqu’à ce que l’un d’eux rompe. L’Esprit fut projeté en arrière contre l’un des flancs du ravin. Il grimpa rapidement à la corde restante et se hissa adroitement sur la saillie rocheuse où se trouvaient trois Elfes. En un tournemain, ceux-ci furent tués et leurs cadavres démembrés s’écrasèrent sur la troupe en contrebas. Des gerbes de sang chaud giclèrent sur les cavaliers.

Boïndil leva les yeux vers leur ennemi, qui se tenait immobile sur le promontoire. Ses bras nus et son armure de cuir étaient maculés de taches rouge vif. On dirait qu’il réfléchit.

Puis une volée de javelots et de flèches rebondit contre son corps sans lui causer le moindre dommage.

Quelques instants plus tard, des vessies de porc s’abattirent sur la créature. Les sacs explosèrent, déversant un liquide visqueux sur l’Esprit.

Furibard renifla des relents de poix, d’huile, de soufre, de chaux et de salpêtre.

Des archers apparurent au sommet du défilé et encochèrent des flèches enflammées.

Manifestement, les Elfes avaient élaboré un mélange incendiaire ressemblant au Feu de Vraccas, employé dans les forteresses naines pour repousser les assaillants. Gare à eux s’ils l’ont appelé Feu de Sitalia.

Ataimînas cria un ordre en langue elfique et le soldat qui portait Sha’taï dans ses bras éperonna son cheval pour sortir le plus vite possible de la gorge. Les autres s’écartèrent pour le laisser passer.

— Retraite ! commanda-t-il ensuite au reste de l’escouade. L’Esprit va bientôt voler en éclats.

Humains, Nains et Elfes firent pivoter leurs montures. Comme le ravin était trop étroit pour prendre le galop, la troupe partit au trot.

Boïndil resta pour observer l’être magique, toujours immobile. Le heaume de cuivre s’était tourné en direction du soldat qui transportait la fillette. Il veut récupérer le cadavre de Sha’taï !

Une première flèche enflammée se détacha de l’un des arcs elfiques, déclenchant une véritable pluie de feu.

Les projectiles se brisèrent sur la peau et l’armure de la créature magique, mais le liquide incendiaire s’embrasa aussitôt.

L’Esprit fléchit soudain les jambes et bondit dans les airs au-dessus de Furibard. Transformé en torche vivante, il retomba au milieu des cavaliers en train de se replier. Les chevaux s’emballèrent pour fuir les flammes.

Dans un vacarme de hennissements, le guerrier en feu se fraya un chemin entre les bêtes affolées. Il parvint rapidement à sortir de la troupe, puis virevolta brusquement. Donnant de violents coups de casque, il faucha la première ligne de la colonne. Les destriers et leurs cavaliers formèrent une sorte de barrière en s’écroulant sur le sol.

Après avoir bloqué ses adversaires, l’Esprit pivota sur ses talons et s’élança à la poursuite de l’Elfe qui portait le corps de Sha’taï.

Il est invulnérable. Boïndil sauta de sa selle et escalada la paroi rocheuse afin de pouvoir regarder par-dessus le monceau de chevaux morts.

Le guerrier courait à toutes jambes pour rattraper le fuyard. Ses semelles enflammées laissaient des marques noires sur le sol de pierre.

L’être magique avait déjà réduit de moitié la distance qui le séparait de l’Elfe lorsqu’il se mit à vaciller. Il s’arrêta et se prit la tête entre les mains.

— Mettez-vous à l’abri ! cria Boïndil en se laissant tomber au milieu des chevaux.

Les coups de sabots étaient un moindre mal en comparaison de ce qui allait arriver. Le Grand-Roi se souvenait parfaitement du rapport qu’avait envoyé Balyndar. Et nous nous trouvons dans un défilé !

La première détonation ne fut pas aussi terrible qu’il le craignait. Mais elle ne constituait que le prélude à une seconde déflagration assourdissante. Une trombe de feu, suivie d’une puissante onde de choc, balaya tout le ravin.

Des cavaliers elfiques et des chevaux enflammés volèrent au-dessus de Furibard, pelotonné sur le sol. Des éclats incandescents d’armes et de harnois s’abattirent sur les rescapés. Boïndil secoua la main pour se débarrasser d’un mors chauffé à blanc tombé sur son gantelet.

Le souffle de l’explosion frappa la troupe de plein fouet, écrasant soldats et montures contre les parois de l’étroite gorge, qui se couvrirent rapidement de sang. Plusieurs objets heurtèrent violemment Furibard, qui n’osait pas bouger.

Puis le vent brûlant retomba brusquement.

Le Grand-Roi ouvrit les yeux et constata qu’il était coincé sous le cadavre d’un poney. Se servant de son bec-de-corbin comme levier, il essaya de se dégager en ahanant. Ses oreilles bourdonnaient. Des pierres ne cessaient de se détacher des versants du ravin et tombaient sur la troupe décimée. C’était un miracle si le défilé ne s’était pas effondré.

Soudain, une silhouette se pencha au-dessus de lui. Quelqu’un le saisit par les épaules et l’extirpa de sous la bête morte.

— Je te laisse seul un moment et tu t’attires les pires ennuis.

Boïndil reconnut la voix de Tungdil. Il se frotta les yeux et découvrit l’érudit agenouillé près de lui. Incrédule, il vit que les cicatrices de brûlures avaient entièrement disparu du visage de son ami, au milieu duquel pétillaient deux yeux noisette. Tungdil, avec ses cheveux bruns et sa barbe courte, ressemblait trait pour trait au jeune Nain qu’il avait escorté jadis jusqu’aux Montagnes Bleues. Seuls quelques rides et un petit air mélancolique prouvaient que plus de deux cent cinquante cycles s’étaient écoulés depuis leur première rencontre.

— Par Vraccas ! grommela le Grand-Roi. C’est bien toi, ou est-ce qu’un troisième érudit vient de s’échapper de Phondrasôn ? (Il cligna des paupières et distingua la rune sacrée du Dieu forgeron brodée sur la tunique grenat de son vieux compagnon.) Que t’est-il arrivé ?

— J’ai trouvé Coïra. Mais je t’expliquerai plus tard. (Tungdil jeta un coup d’œil autour de lui.) Il faut d’abord s’occuper des survivants.

Derrière l’érudit, Boïndil aperçut Beligata, Gosalyn et Hargorin qui tentaient d’aider les rescapés.

Songeur, il acquiesça de la tête, se releva lentement et balaya du regard le défilé. Même si la mort était omniprésente, il ne pensait qu’à la guérison miraculeuse de l’érudit.

Les râles des agonisants le ramenèrent à la triste réalité.

Humains, Nains et Elfes travaillèrent de concert pour soigner les blessés et coucher les cadavres le long de la paroi rocheuse.

Chanceux, les souverains avaient tous survécu. Rodario avait plusieurs côtes froissées, Mallénia s’en était sortie avec une profonde entaille sur la joue et Ataimînas souffrait d’une fracture du bras droit.

— Quelle déflagration, commenta le Naishïon en voyant Furibard approcher. Ces créatures sont encore plus dangereuses mortes que vives.

— Hum, ça dépend, fit le Grand-Roi en tournant la tête vers l’endroit où l’Esprit s’était arrêté.

L’explosion avait creusé un cratère dans le sol et des pans entiers du défilé s’étaient effondrés. De nombreux soldats avaient péri sous les éboulis. Il ne restait aucune trace de leur adversaire.

— Je n’ose même pas imaginer le nombre de victimes que ces êtres magiques pourraient causer sur un champ de bataille, poursuivit-il.

À cet instant, Ataimînas remarqua Tungdil, qui se tenait près de Furibard.

— Tu es guéri de toutes tes blessures, s’étonna le monarque. Cela tient du miracle.

— C’est l’œuvre de Coïra. Je lui ai fait découvrir une autre source magique.

L’érudit raconta brièvement son voyage. Pour clore son récit, il ajouta :

— Voilà comment elle a échappé à la mort. Elle va devoir cependant rester dans l’ancien antre de Lot-Ionan jusqu’à ce qu’elle trouve le moyen de se libérer du champ d’énergie.

— Notre seule Mage est prisonnière, murmura le Naishïon, dépité. Nous avons pourtant plus que jamais besoin d’elle.

Il tourna la tête en entendant un martèlement de sabots.

L’Elfe qui portait le corps de Sha’taï contourna plusieurs éboulis de roches et vint arrêter sa monture devant son souverain.

— Elle est en vie, Naishïon ! s’écria le cavalier. Mais sa respiration est très faible. Elle est au seuil de la mort.

Tungdil et Boïndil échangèrent discrètement un regard. Le Grand-Roi lut sur le visage de son ami une sourde inquiétude. Lui aussi aurait préféré que la fillette soit morte.

Ataimînas émit un cri de soulagement.

— Les prédictions de Sitalia se sont encore révélées justes !

Les Elfes poussèrent des acclamations enthousiastes.

Mallénia enfourcha son cheval et ordonna à plusieurs de ses soldats de monter en selle.

— Nous partons immédiatement pour l’Idoslân, annonça-t-elle. Coïra pourra sauver ma filleule.

— J’en ai bien peur, marmonna Furibard à l’intention de Tungdil.

Le Naishïon hocha la tête.

— D’accord. Retrouvons-nous chez la Mage. Nous avons beaucoup de choses à éclaircir.

— On dirait que tu es arrivé à point nommé, l’érudit, glissa Boïndil à son ami.

— C’est ce que nous verrons. (Un sourire se dessina sur les lèvres de Tungdil.) À vrai dire, mon âme aurait préféré se reposer encore un peu.
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